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SI la montagne ne vientpas à toi, va à la mon‐tagne. Lorsqu’il parle duClub Lyre, son président,Rodrigue Ndong, le pré‐sente comme une asso‐ciation travaillant à lapromotion du livre et del’écrivain. « On aime ça
et on aime faire partager
ça avec les écrivains»,souligne‐t‐il. C’est donc l’amour dulivre et de l’écrivain quia conduit RodrigueNdong et son équipe àfaire le déplacement dePort‐Gentil. Une villequi, avec les escales lit‐téraires initiées parEdna Merey Apinda, ouencore les cafés litté‐raires du Club Intellec‐tus que dirige ParfaitEdzang Minko, s’af"irmede plus en plus commeun passage sinon obligé,du moins inévitable deceux qui aiment réelle‐ment la littérature, sin‐gulièrement lagabonaise. Et les presta‐tions de la jeune poé‐tesse Staël Mavioga et dela romancière GabriellaBoundha Ogoula va‐laient vraiment le dépla‐cement.Staël Mavioga, élève en1ère A1 au lycée et col‐lège Raponda‐Walker, asu communiquer à unpublic composé majori‐tairement de lycéens, sapassion pour la poésiequi lui permet de parta‐ger aux jeunes de sa gé‐nération, despréoccupations com‐munes. Avec "Premières
images de ma vie", sapremière œuvre publiéeaux Editions Edilivre,elle pose son regard ju‐vénile sur les rapportsdans la famille, les va‐leurs transmissibles deparents à enfants, maisaussi sur tant de mauxexistentiels qui minentla jeunesse. 

A 18 ans, elle écrit despoèmes dont elle a dé‐clamé quelques vers, quisont des témoignagesdes interrogations d’unejeunesse à la croisée deschemins, et qui n’estplus tellement sûre quedes lendemains meil‐leurs qui lui sont promis.Avec Gabriella BoundhaOgoula, la jeunesse étaitencore à l’ordre du jour.Gnanto, l’héroïne de sonroman qu’elle a intitulé"Wa yona" (‘’ne ris pas’’,‘’ne te moque pas’’, enlangue omyènè, pronon‐cer  le ‘’o’’ comme dans‘’viol’’), à la "leur de l’âge(elle a 17 ans), doncbelle mais surtout riche,parce que issue d’une fa‐mille aisée, n’a que mé‐pris et arrogance pourceux qui sont de condi‐tion pauvre. Jusqu’au jour où, ayantperdu ses parents em‐portés par le SIDA, ellesera recueillie par destantes miséreuses vivantdans un bidonville (ondirait un matiti). Elleconnaîtra, à son tour, lapauvreté et vivra unevéritable descente auxenfers, y compris engoûtant aux affres de laprostitution. Elle devrasurtout apprendre àsupporter le regard desautres. Le mondetourne.Gabriella BoundhaOgoula, qui a plusieurscordes à sa lyre (elleécrit aussi des chansons,‘’j’écris parce que je
chante’’, dit‐elle, et despoèmes) a une obses‐sion : la condition desjeunes. Un thème qu’ellea développé avec pas‐sion et conviction pourconstater que là où lespromesses politiquessont restées ce qu’ellessont, c’est‐à‐dire despromesses, la société ci‐vile devrait pouvoirréussir à tirer de la jeu‐nesse gabonaise tout lepotentiel qu’elle voit enelle. Et elle espère, unjour, y contribuer. 

Par l’écriture, elle veutdénoncer sans détours, àpartir de situationsqu’elle a vues autourd’elle et qu’elle a rappor‐
tées dans son roman, lesinjustices sociales deson pays. « Aujourd’hui,
je suis observatrice, de-
main je serai sûrement

actrice», prophétise‐t‐elle. Dans la société ci‐vile, bien entendu. Son roman, Wa yona,écrit dans un langage
maîtrisé et accessible,au‐delà d’être une for‐midable leçon de vie, estune véritable professionde foi.

Le Club Lyre à l’écoute du son des cordes 
de deux plumes féminines
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Gabriella Boundha Ogoula scrutée par Valéry 
Biveghe Obiang et Rodrigue Ndong du Club Lyre.

Ph
ot

o 
: S

id
on

ie
 A

m
b

on
g

ui
la

Staël Mavioga interrogée par Dercy Aubin 
Moulengui et Francine Lysiane Mbazoghe du Club Lyre.
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Un public jeune et 
participatif.
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